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L’art de faire la paix
au quotidien…

Éviter les conflits, les dépasser, se réconcilier
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L’amour qui me manque est celui que je ne donne pas.

HENRY BAUCHAU1

Je suis convaincue que la paix commence par moi. C’est l’individu qui fait la différence.

BETTY WILLIAMS, PRIX NOBEL DE LA PAIX 19762

Je suis à la recherche d’un abri pour moi-même, et la maison qui me l’offrira, je devrai la bâtir moi-même, pierre par pierre.

ETTY HILLESUM





À Jacques Tardy, dit Kiki
Gardien sensible de mon refuge d’écriture, d’altitude et de paix.

Aux petits et grands pardons
à donner à recevoir
qui nous attendent.





1 Les Années difficiles, Actes Sud.

2 Préceptes des prix Nobel de la paix, Albin Michel poche.
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On ne devrait jamais sortir indemne d’une rencontre
quelle qu’elle soit, ou du moins en sortir inchangé.

SYLVIE GERMAIN3

Certains actes ou certaines paroles me sont restés en travers de la gorge. Cela m’a parfois permis d’avancer sur moi et sur la relation à l’autre. J’ai aussi commis des erreurs, j’en commets encore. Je ne dis pas cela pour prendre une posture : cette conscience est chez moi comme une épine qui me tient en éveil constamment : je ne parviens pas à jeter l’éponge, à laisser l’orage gagner, j’ai toujours envie d’avancer plus loin. Juste un tout petit peu plus loin. Je reviens souvent là où ça a fait mal, que j’aie ou non le beau rôle. J’ai besoin que l’on s’explique, quitte à parler un peu fort. J’ai besoin que l’on essaie encore une fois avant de baisser les bras. Même si je sais que toutes les relations ne sont pas faites pour durer et que le chemin commun a parfois un temps, un temps heureux, qui s’achève.

Les arbres jaillissent de germes fécondés dans les profondeurs. Nos vies aussi. Jetons nos guerres et nos déceptions à la terre, laissons-les la nourrir de nouvelles promesses.

Aujourd’hui ne ressemblera à hier que si je le décide. Les pierres de nos tombeaux demandent, pour être roulées de côté et laisser de nouveau circuler la vie et la paix, une puissance qui n’est contenue que dans l’exigence de l’instant, dans la reconnaissance de l’instant. Laissons-nous faire par ce qui doit se faire. Sachons dire oui à un mouvement qui ne mène pas d’un début à une fin : nous sommes promesse, tenons-la.

Le judaïsme nous dit qu’avec chaque homme vient au monde quelque chose de nouveau qui n’a pas encore existé, quelque chose d’initial et d’unique. Cette parole inouïe, je veux y croire. Je veux la tenir.

Ne jamais dire du mal de quiconque, ne jamais dire du bien de soi.
KUKAÏ





3 Éclats de sel, Gallimard.


Introduction
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Vivre ensemble au quotidien

« Il n’est qu’un luxe véritable et c’est celui des relations humaines », disait  Antoine de Saint-Exupéry. Notre quotidien tient pourtant trop souvent de l’équilibrisme. Nous nous cherchons, nous nous trouvons, nous nous jugeons, nous nous mentons, nous avons des sautes d’humeur, nous nous sentons mal aimés, plus aimés, nous nous engageons, nous nous désengageons, nous jouons au chat et à la souris, nous nous critiquons, nous nous manipulons, nous interprétons les faits et gestes de l’autre, nous aimons avoir raison, nous manquons de disponibilité, d’écoute, de gratitude, de pardon… Dans ces conditions, il est difficile d’éviter les tensions dans nos relations amoureuses, amicales, familiales, professionnelles et sociales. Un problème est réglé ici, une situation se dérègle là. Nous ne sommes jamais sûrs de nous comprendre mutuellement car la gageure est de taille : chacun parle une langue étrangère pour l’autre. Heureusement, les conflits et malentendus qui grèvent nos relations sont aussi féconds : ils peuvent être une occasion de rencontrer l’autre, de dialoguer, de se transformer ensemble. Le malentendu fait aussi marcher le monde… Il s’agit, ni plus ni moins, de réorienter notre regard, d’élargir l’espace de notre tente. Nous sommes comme les autres, toujours plus beaux que nous n’osons le voir.

Mais la paix, contrairement à la guerre, et on ne le dit pas assez, est un exigeant travail sur soi.

Il y a un temps pour tout, un temps pour toute chose sous les cieux

un temps pour naître, et un temps pour mourir ;

un temps pour planter, et un temps pour arracher ce qui a été planté ;

un temps pour tuer, et un temps pour guérir ;

un temps pour abattre, et un temps pour bâtir ;

un temps pour pleurer, et un temps pour rire ;

un temps pour se lamenter, et un temps pour danser ;

un temps pour lancer des pierres, et un temps pour ramasser des pierres ;

un temps pour embrasser, et un temps pour s’éloigner des embrassements ;

un temps pour chercher, et un temps pour perdre ;

un temps pour garder, et un temps pour jeter ;

un temps pour déchirer, et un temps pour coudre ;

un temps pour se taire, et un temps pour parler ;

un temps pour aimer, et un temps pour haïr ;

un temps pour la guerre, et un temps pour la paix.

L’ECCLÉSIASTE - CHAPITRE 3.

Le texte sacré de l’Ecclésiaste, dans la Bible, parle d’or : il y a un temps pour la paix et un temps pour la guerre. En effet, pourquoi vouloir à tout prix éviter les conflits alors que ceux-ci sont souvent de petits réglages utiles à la relation ? Ils sont signes de son mouvement. On pourrait presque dire que tant qu’il y a du conflit, il y a de l’espoir car la relation n’est pas morte ; elle a encore des choses à dire.

Ainsi, il est parfois des disputes nécessaires, des résistances qui sont signes d’évolution et des colères plus belles et plus vivantes que des non-dits. Question de tempérament… Il faut parfois savoir couper des têtes et cesser d’entretenir des relations mortes, comme on arrose des chrysanthèmes dans un cimetière.

Mais il faut aussi faire attention à ne pas abuser de la dispute et à se préserver des excès qu’elle entraîne. Car l’art de la dispute ne s’improvise pas et les talents sont rares. Que ce soit en couple, en famille, avec ses amis, au bureau ou en public, les occasions de dérapage ne manquent pas. Les mots dépassent parfois notre pensée et, une fois la crise passée, nous ne savons pas toujours bien nous y prendre pour faire la paix, sans compter que notre orgueil, omniprésent, s’en mêle…

Aussi, avant de faire la paix, s’agit-il d’apprendre à éviter les guerres inutiles. Elles sont si vite arrivées…

Vivre ensemble, cela s’apprend sur le terrain et l’improvisation, en la matière, n’est pas toujours une si mauvaise conseillère, au contraire. Pour autant, il existe des recettes, des modalités et des protocoles du «  vivre ensemble  » au jour le jour. Les relations humaines demandent une prudente attention. Chacun ayant ses frontières – plus ou moins bien définies selon les individus –, ses règles de vie, sa façon de communiquer, ses attentes, ses (mauvais) plis. Si nos différences sont enrichissantes, elles n’en sont pas moins source de désaccords au quotidien. La guerre s’engage quand nous durcissons notre cœur et il faut peu de chose pour que cela arrive.

Entre Georges qui ne lève pas le petit doigt, Sarah qui ne sait pas dire merci, les enfants qui tirent sur la corde tous les jours, notre supérieur hiérarchique qui nous parle comme si nous étions demeurés, notre voisin de palier qui dévale l’escalier en plein milieu de la nuit avec sa bande de copains, notre amoureux qui se réfugie dans le silence, notre filleule qui ne nous respecte pas, notre assistante qui se montre indiscrète, notre meilleure amie qui semble avoir oublié qu’elle nous doit 1 500 euros depuis un an, et l’insomnie qui s’invite à nouveau dans nos nuits, le quotidien offre son lot d’insatisfactions et de prétextes aux conflits.

Le ton monte vite, les mots utilisés ne sont pas toujours réfléchis ni bien choisis, le face à face avec l’autre tourne en rond sans vraiment aboutir, quand il ne dérape pas.

Gérer les choses frontalement est rarement une bonne idée. Il vaut mieux avoir quelque méthode… Nous ne pouvons plonger dans la complexité de la relation à l’autre munis de notre seule intuition : une conversation importante, souvent, se prépare, une relation s’entretient, une crise peut s’anticiper, une crispation se dénouer avant de prendre trop d’importance. La paix, comme la guerre, se niche dans les détails, du petit geste ou de la délicate attention qui change tout au mot de trop qui allume un incendie.

Pour faire la guerre, comme pour danser, il faut être deux. Pour se réconcilier en profondeur aussi. La vie est une danse, devenons chorégraphes, assouplissons nos muscles, entraînons nos pointes, apprenons de nouveaux pas de deux. Le rapport de forces, stérile, a assez duré. La paix relationnelle est d’abord question d’état d’esprit et de paix en soi. Ici, comme en amour, il me semble que tout est affaire de décision intérieure.

Alors si ce livre pouvait aider l’un ou l’autre à se montrer davantage bienveillant et plus exigeant avec lui-même, plus respectueux – donc plus indulgent – avec les autres mais aussi et enfin, plus responsable des relations qu’il entretient, je serais la plus heureuse des auteurs.

Au commencement était la relation.

Vivre, c’est naître lentement, il serait trop aisé d’emprunter des âmes toutes faites.
ANTOINE DE SAINT-EXUPÉRY
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L’art de la rencontre

Nous sommes connectés via Internet à nos amis les plus lointains, il nous suffit d’allumer la télévision pour avoir une « présence » à la maison, nous faisons des dons pour des catastrophes qui se sont déroulées à l’autre bout du monde, nous apprenons le chinois, sauvons le breton, nous trouvons – parfois – l’âme sœur en six minutes grâce au speed-dating, nos conjoints sont de nationalités ou de confessions différentes des nôtres, nous travaillons à 500 km de chez nous… Le tourbillon nous enivre : un amour, un ami, un travail chasse l’autre. Le tourbillon nous perd parfois. L’autre est si près et si loin à la fois.

Nous entrons en communication avec les arbres, les pierres ou notre chat, nous méditons pour nous ancrer dans la terre sans oublier de nous relier au ciel, nous nous réconcilions avec notre corps, nous cherchons à entrer en contact avec le divin. Nous sommes en relation avec tout, tout le temps. Et pourtant, nous avons perdu l’art de la rencontre. Ce n’est pas tant la quantité de relations qui nous manque que la qualité de la relation.

Certes, nous nous appliquons, mais nous échouons, nous souffrons. Combien de fois l’autre nous échappe-t-il ? Nous essayons, parfois, de tirer les leçons de nos erreurs passées et, en bon tisserand, nous remettons nos relations cent fois sur l’ouvrage. Malgré cela, elles ne s’inscrivent pas dans la durée, le respect, la fidélité, la surprise, l’émerveillement.

Il nous arrive malgré tout de faire quelques progrès. Certains apprennent à s’exprimer quand d’autres apprennent à se taire pour écouter. Chacun son handicap dans la course.

La vie, ou, à défaut, des psys, des stages de développement personnel, des maîtres, nous apprennent à mettre de l’eau dans notre vin et à oser dire, de temps à autre, l’un ou l’autre des deux plus beaux mots de notre langue : « merci » et « pardon ». Pourtant, nous sommes souvent déçus par l’autre ou nous nous révélons nous-mêmes décevants. Nous nous abîmons mutuellement à tour de rôle, c’est ainsi. Combien de guerres larvées nous habitent-elles, faute de dialogue ?

Dans ce voyage d’étapes, certains y gagnent ; leur cuir se tanne. Ils apprennent à partager, à ne pas tirer systématiquement la couverture à eux, à tendre la main. Tandis que d’autres se perdent sous l’indifférence ou la rancœur. Nous entendons sans cesse l’écho de leurs cris et voyons que leurs plaies ne se referment pas. Pour eux, l’humanité tout entière, source de déception potentielle, devient un danger.

Pourquoi les uns se renferment-ils quand les autres déplient leurs ailes et leurs bras ? Le mystère reste entier. La beauté à l’œuvre dans nos vies échappe partiellement à nos efforts et c’est heureux. La magie d’une rencontre n’est pas une équation arithmétique, elle ne connaît pas de règles comptables du type « donnant donnant », « chacun son tour ». Ses lois, celles du monde, ne sont pas celles de l’impérissable. Pourtant, la relation d’un homme à un autre peut l’être. C’est à nous de jouer.

La paix n’est pas une affaire de prix ni de trophée.

Elle ne résulte pas d’une victoire ni d’un ordre.

Elle n’a pas de ligne d’arrivée, de délai ultime, pas de définition figée de son aboutissement.

C’est un processus sans fin, le fruit de nombreuses décisions mises en œuvre par de nombreuses personnes dans de nombreux pays. C’est une attitude, une manière de vivre, une façon de résoudre les conflits.

OSCAR ARIAS SANCHEZ, PRIX NOBEL DE LA PAIX 1987




Chapitre 1
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Les mots clés de la relation

Entrer en relation est un art très difficile parce qu’il ne requiert pas de compétence particulière mais exige que nous nous mettions en retrait, à la seconde place : nous devons nous intéresser à l’autre autant qu’à nous-mêmes. La rencontre et la relation s’adressent à nos qualités de cœur, remettant en question nos peurs, nos égoïsmes et nos habitudes. Une relation se nourrit, s’entretient. Elle est rare, précieuse, fragile, cassable. Elle demande toute notre attention, toute notre souplesse, toute notre beauté, tous nos espoirs. «  Laisser celui qu’on aime entièrement libre. Le laisser vivre sa vie, c’est la chose la plus difficile au monde », écrit la bouleversante Etty Hillesum.

Des verbes clés – valeurs clés – enveloppent avec délicatesse les relations qui durent. À chacun les siens. Voici un petit panier des mots que j’aime vivre, comme une brassée de fleurs des champs.

Remercier

En paroles, en actes, ou en silence, dans son cœur. Remercier autant que possible, chaque fois que nous y pensons. Pour une attention, un petit effort. Pour avoir fait un détour afin d’acheter du pain, pour s’être chargé des photocopies, pour avoir timbré et posté le courrier, pour avoir pris sur soi le coup de fil désagréable à passer, pour avoir réservé les billets de train. Pour un sourire. Nous ne remercions pas assez, nous ne remercions jamais assez. Rien ne nous est dû, même de ceux qui nous sont les plus proches. Tout est don.

Il ne suffit pas, pour nous dédouaner de notre manque de reconnaissance, de dire : « Les autres ne me remercient jamais. »

En matière de relation, il s’agit toujours de faire le premier pas. Nous n’allons pas passer notre vie à attendre les autres pour commencer. La vie est un chemin de gratuité. Et quand nous ne trouvons personne à remercier (!), nous pouvons remercier la vie pour l’être étonnant que nous sommes.

Ne pas remercier n’est pas seulement mal élevé, mais aussi très violent ! Un monde sans gratitude est un monde sans pitié. Un monde de guerres froides.

Commencer

Une vraie relation, une relation « transformante », est toujours en train de commencer.

Il faut avoir de l’ambition pour la relation, pour l’autre, pour soi. Être exigeant. Avec soi d’abord, avec soi surtout. La tiédeur ne rend pas hommage à nos liens. La paix brûle ; elle n’est pas fade. Mettons la barre haut.

Accepter d’être toujours en train de commencer, même au moment où l’on meurt, est une posture intérieure.

Les choses ne font que commencer.

Que l’âme, heureuse dans le présent, refuse de s’inquiéter de ce qui viendra ensuite. Le présent, songe à le bien disposer, d’un esprit serein. Tout le reste est emporté comme un fleuve.

HORACE

S’émerveiller

La vie n’est pas quantité mais qualité. S’émerveiller, c’est revenir sur terre habiter le monde tel qu’il est et le trouver ouvert et bon. C’est revenir au premier matin du monde et se mettre en état de création. « Ameuter la vie », comme le disait Antonin Artaud.

S’émerveiller, du plus extraordinaire au plus banal, c’est introduire une fêlure dans l’ordre du temps ; un étonnement, un trouble, une joie, une émotion s’y glisse. Exister suffit. Nous pouvons quelque chose face à la tristesse et à la violence du monde. Cela commence par une attitude intérieure, une façon de penser. C’est cesser d’être distrait, adhérer, être attentif, ébloui par ce qui est. C’est cesser d’avoir le regard usé. Cela change toute la perspective. S’émerveiller, c’est se réveiller, c’est envoyer au feu toutes nos catégories, tous nos a priori, c’est faire la révolution, c’est transfigurer le monde… Il faut laisser monter en nous cet enthousiasme qui est capable de transformer de fond en comble le quotidien.

Ce qui nous fait mourir, ce n’est pas la mort, c’est de ne pas vivre. Un peu de légèreté, de flottement, cela met du sel dans la relation et permet de s’envoler ! Entrons dans la race des « émerveillés perpétuels » qui, avec Marie-Madeleine Davy, s’émerveillent « devant la vie, devant la mort, devant toutes les naissances et la perpétuelle nouveauté. »

Un jour se produit un moment de profonde immobilité, comme un espace qui s’ouvre au centre de notre vie et nous isole un instant du flux des problèmes quotidiens qui se tiennent à distance. Alors, du plus profond de notre être, jaillit une interrogation qui met en doute les fondements même de notre existence. Puis l’étonnement s’efface, et le monde s’émerveille simplement d’exister.

ERIK SABLÉ4





4 Petit manuel d'émerveillement, Dervy
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